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LAURA HENNO

Laura Henno est née à Croix (France) en 1976. Elle vit et travaille à Paris (France).

A la suite d’études de photographie à l’ENSAV de La Cambre, Laura Henno s’initie au cinéma au Fresnoy. Lauréate du Prix Découverte des Rencontres Internationales de la Photographie 
d’Arles en 2007, l’artiste multiplie depuis les expositions personnelles en France et à l’étranger, à l’instar de son exposition Radical Devotion à la Galerie Nathalie Obadia en 2021, Radical 
Devotion à l’Institut pour la Photographie de Lille  (France), M’Tsamboro au Ryerson Image Center, Toronto (Canada) en 2019, Redemption aux Rencontres de la photographie d’Arles 
(France) en 2018, M’Tsamboro au BBB Centre d’Art à Toulouse (France), en 2017 ou Summer Crossing au Centre Photographique Ile de France ainsi que son exposition au Finnish Museum 
of Photography à Helsinki (Finlande) en 2011.

Lauréate du prix SAM pour l’art contemporain 2019, Laura Henno bénéficie d’une exposition au Palais de Tokyo du 15 avril au 4 septembre 2022. Sélectionnée pour la Villa Albertine, Laura 
Henno inaugurera la nouvelle résidence française d’artistes aux USA en 2022. Laura Henno participe également à de nombreuses expositions collectives telles que Diaspora at Home 
au Centre for Contemporary Art (2020, Nigeria), Eldorama au Tri Postal de Lille (2018, France), Persona Grata, au Mac Val et au Musée National de l’Histoire de l’Immigration, Paris (2018, 
France), à la Biennale de Sharjah (2017, Liban), et à la Fogelman Galleries of Contemporary Art de Memphis (2017, Etats-Unis).

Laura Henno est lauréate de nombreux prix, dont le Prix du Jury du Festival des Champs Elysées 2019 pour son film Djo, également récompensé par Prix Camira au Festival International 
du Film Entrevues Belfort en 2018. Son film Koropa reçoit le Prix Égalité Diversité au Festival International du court-métrage de Clermont-Ferrand en 2017, le Prix des bibliothécaires au 
Festival Angers Premiers Plans 2016 et le Grand Prix au Festival International du Film Entrevues Belfort 2016.

Le travail de Laura Henno est présent dans un grand nombre d’importantes collections privées et publiques telles que les Abattoirs (Toulouse, France), les Fonds Régionaux d’Art Contemporain 
PACA (France) et de Saint Denis (Réunion, France), le MacVal, Musée d’art contemporain du Val-de-Marne (France), le BPS22 (Charleroi, Belgique), ou la Fondation Kadist (Paris, France).

Laura Henno est représentée par la Galerie Nathalie Obadia, Paris/Bruxelles, depuis 2021.

Crédtis Photographiques: Mohamed Bourouissa



BIOGRAPHIE (SÉLECTION)

1976 :  Naissance à Croix, France
2007 : Lauréate du Prix Découverte des Rencontres Internationales de la Photographie d’Arles

2011 : Exposition personnelle au Finish Museum of Photography, Helsinki, Finlande
2016 : Entrevues de Belfort 2016 - Grand Prix du court-métrage & Prix Camira pour le court-métrage Koropa

2017 : M’Tsamboro, BBB Centre d’Art, Toulouse
2018 : Redemption, Rencontres de la Photographie d’Arles 

2018 : Mention Spéciale Prix Camera Clara 2018, Galerie Folia, Paris, France
2019 : Radical Devotion, Institut de la Photo, Lille

2019 : Prix du Jury (Djo) au Film Festival des Champs Élysées 2019, Paris
2019 : Lauréate du prix SAM pour l’art contemporain, France

2020 : Outremonde, Bleu du Ciel, Lyon
2021 : Exposition personnelle à la Galerie Nathalie Obadia, France

2022 : Exposition personnelle au Palais de Tokyo, Paris, France
2022 : Pensionnaire à la villa Albertine, États-Unis

Photographe et cinéaste, Laura Henno compose une œuvre singulièrement plastique, résolument politique où chaque projet éclaire des réalités parallèles, souvent marquées par des 
phénomènes de déplacement ou de migration. Au travers de films et de photographies, Laura Henno explore la géopolitique de l’archipel des Comores, retraçant la complexité migratoire 
de cette zone de l’océan indien. Elle s’attache particulièrement à la clandestinité des vies qui se constituent dans les interstices invisibles de Mayotte, depuis sa scission avec le reste de 
l’archipel. Privilégiant une approche immersive au sein des communautés qu’elle suit sur plusieurs années, l’artiste noue des relations fortes avec ses protagonistes. Ainsi, elle narre le destin 
de Patron, un jeune garçon formé malgré lui au métier de passeur, qu’elle a suivi à travers les années et mis en avant dans son film multi récompensé Koropa. Mais aussi celui de Smogi, 
personnage que l’on découvre dans son film Djo, vivant une relation fusionnelle avec sa meute de chien, en totale harmonie avec les esprits de la foret.

Sa série américaine Outremonde et son long métrage Haven dressent le portrait des habitants d’un campement situé dans le désert californien. Slab City, véritable no man’s land, est 
effectivement peuplé d’‘outcasts’ délaissés par une société dont ils se retrouvent affranchis. L’artiste fait ainsi le tableau d’une Americana de fortune, qu’elle capture à la lumière rasante de la 
fin du jour. Eclairant les destins incertains de populations oubliées, Laura Henno sonde une géopolitique de la marge, en dialogue avec la grande tradition de la photographie documentaire 
américaine.

Laura Henno fait résonner des existences et des voix plurielles qui cohabitent en marge de la société. En se concentrant sur des populations isolées, en situation migratoire ou de survie, elle 
explore la dimension créatrice des résistances qui s’y révèlent.

La photographe et cinéaste privilégie une approche immersive au sein des communautés qu’elle suit sur plusieurs années. De l’archipel des Comores à la Californie, de Rome à l’île de la 
Réunion, elle développe une approche documentaire qui contourne les codes du genre, enrichie d’une dimension fictionnelle importante.



LAURA HENNO

BIOGRAPHIE

Née à Croix, France, 1976
Habite et travaille à Paris, France

FORMATION

2003 Le Fresnoy, Studio National des Arts Contemporains

2001 Etudes de photographie à l’ENSAV de La Cambre

1999 Faculté d’Arts Plastiques de Lille III

BOURSES ET PRIX

2022 Pensionnaire de la Villa Albertine, Etats-Unis

2021 Chevalier des arts et des lettres, France

2020 CNAP aide à la photographie documentaire, France

2019 Lauréate du Prix SAM pour l’art contemporain, Paris, France
 Prix du Jury (Djo) au Film Festival des Champs Élysées 2019, Paris, France

2018 CNC aide à la diversité, France
 Mention Spéciale Prix Camera Clara, Galerie Folia, Paris, France
 Prix Camira court métrage (Djo), Entrevues de Belfort - Festival International du Film, Belfort, France
 Jury Award pour Koropa, short film competition “The Societal Challenges of Asylum and Migration in the 21st Century“, Bruxelles, Belgique

2017 Programme Hors les murs, Institut Français, France
 Lauréate du Prix Égalité Diversité, Festival court-métrage de Clermont-Ferrand, France
 Mention spéciale du jury, Les Écrans documentaires d’Arcueil, France
 Oustanding Achievement Award, Beijing Short Film Festival, France
 Signs Award for Documentaries, 5e Internacional Festival Signos de la Noite de Lisboa, France
 Mention Spéciale, Festival de Cinéma Européen des Arcs, France

2016 Lauréate du Prix des Bibliothécaires, Festival Premiers Plans d’Angers, France
 Lauréate Grand Prix du Court-métrage, Festival les Entrevues de Belfort, France
 Lauréate du Prix Camira, Festival les Entrevues de Belfort, France



2013 CNAP, commande photographique, France
 FNAGP, aide à la création, France

2012 Nominée pour le prix Niepce, France
 Lauréate du Concours pour la Photographie du Royal Monceau, France

2011 Nominée pour le Prix Paul Hulf, France

2009 Brouillon d’un rêve, Scam, France

2007 : Lauréate du Prix Découverte des Rencontres Internationales de la Photographie d’Arles

2005 Aide à la création, Drac Nord Pas de Calais, France

EXPOSITIONS PERSONNELLES

2022 Ge ouryao ! Pourquoi t’as peur !, Palais de Tokyo, Paris, France

2021 Radical Devotion, Galerie Nathalie Obadia, Paris France

2020 Outremonde, Le Bleu du Ciel, Lyon, France

2019 Radical devotion, Institut pour la photographie, Lille, France
             M’Tsamboro, Ryerson Image Center, Toronto, Canada

2018 Redemption, Rencontres de la Photographie d’Arles, France
 Koropa, FRAC PACA, Marseille, France
 M’Tsamboro, Galerie Les Filles du Calvaire, Paris, France
 
2017 M’Tsamboro, BBB Centre d’Art, Toulouse, France

2015 Missing Stories, Espace 36, Saint-Omer, France

2013 Missing Stories, Centre régional de la photographie Nord Pas-de-Calais, Douchy-les-Mines, France
 Missing Stories, Musée des Beaux-Arts, Dunkerque, France
 La Cinquième Île, Centre culturel Le Château Coquelle, Dunkerque, France

2012 La Cinquième Île, Galerie municipale du Rutebeuf, Clichy, France
 La Cinquième Île, Artothèque de la Roche-sur-Yon, France
 La Cinquième Île, Artothèque de Vitré, France
 La Cinquième Île, Galerie Les filles du calvaire, Paris, France

2011 Summer Crossing, le Château d’Eau, Toulouse, France
 Summer Crossing, le Centre Image/Imatge, Orthez, France
 Summer Crossing, le Centre Photographique Ile de France, Pontault-Combault, France
 Summer Crossing, Galerie Le Lieu, Lorient, France



2010 Frac Nord Pas de Calais, Dunkerque, France
 Asua/Résider, Espace 36, Saint Omer, France
 Asua/Résider, Espace Le Carré, Lille, France
 Musée Finlandais de la Photographie, Helsinki, Finlande
 Galerie Les filles du Calvaire, Bruxelles, Belgique

2007 Rencontres Internationales de la Photographie d’Arles, France
 Galerie Francesca Aversa, Pérouse, Italie

2006 Once Upon a Time, Fondation Miro, Barcelone, Espagne

2001 Galerie Taché-Lévy, Bruxelles, Belgique

EXPOSITIONS COLLECTIVES

2022 Teen Stories, BPS22, Charleroi, Belgique

2021  Zin Ex. Cuerpo y Arquitectura, Tabakalera, San Sebastián, Espagne
             La région humaine, centre d’art le Bleu du ciel, Lyon, France

2020 La Colère de Ludd, BPS22, Charleroi, Belgique
             Diaspora at Home, Centre for Contemporary Art, Nigeria               
 Hortus Conclusus, Museo Villa dei Cedri, Bellinzona, Suisse

2019 Eldorama, Tripostal, Lille, France
 Über Leben am Land, Kunst Haus Wien, Autriche
 Persona Grata, Mac Val et Musée National de l’Histoire de l’Immigration, Paris, France
             Désolé, Galerie Édouard Manet, Gennevilliers, France

2018  Persona Grata, Mac Val et Musée National de l’Histoire de l’Immigration, Paris, France
 La Part de l’Autre, Cité des Arts, La Réunion, France

2017 Fogelman Galleries of Contemporary Art, Université de Memphis, Etats-Unis 
 Paysages Français : Une Aventure Photographique (1984 - 2017), BnF François Mitterrand, Paris, France
 Biennale de Sharjah, Beyrouth Art Center, Liban
 Fleeing the Field, Galerie Cedric Bacqueville, Lille, France

2016 YIA ART FAIR Hors les murs, MEP, Paris, France
 Seuls/Ensemble, Artothèque de Caen, France

2015 L’effet Vertigo, MAC VAL, Vitry-sur-Seine, France
 40 ans de la collection du Château D’Eau, Couvent des Jacobins, Toulouse, France



 Femina, ou la réappropriation des modèles, Pavillon Vendôme, Clichy, France

2014 Destinations improbables, Musée Lanchelevici, La Louvière, Belgique
 Temps de pose, Galerie du 5ème, Marseille, France
 La Femme d’à côté, Galerie Les filles du calvaire, Paris, France

2013 Le Nouveau Pittoresque, Maison Nationale des Artistes, Nogent sur Marne Frontières, Pavillon Vendôme, Clichy, France
 Géographies humaines, Paysages – Portraits photographiques, Centre d’Art de l’Yonne communs du Château de Tanlay, France
 Paysage fiction, Musée de Laval, France

2012 Voices of the Sea, Musée des Beaux-Arts, Calais, France
 Paysage-Fiction, Musée de La Roche-sur-Yon, La Roche-sur-Yon, France
 INSIDE STUDIO E1, Paris, France

2011 Le Musée Imaginaire – Les territoires du désir, Musée d’Art Moderne André Malraux, Le Havre, France
 Sans lieux, sans droits, Maison Folies de Wazemmes, Lille, France
 Normandie impressionniste, Abbaye-aux-dames de Caen, France
 Quand je serai petite, Musée des Beaux-Arts de Calais, France

2009 Oh quel beau déni que le débit de l’eau !, Abbaye Saint-André – Centre d’art contemporain, Meymac, France

2008 Studio, Galerie Les filles du calvaire, Paris, France

2007 Territoires de l’image, Galerie de l’H du siège, Valenciennes, France
 Paysages/Visions Paradoxales, Iselp, Bruxelles, Belgique
 Éloge de la couleur, Musée des Beaux-Arts de Dunkerque, France

2005 Le jeune, le vivace et le bel aujourd’hui, épisode 3, Maison Populaire, Montreuil, France
 Ici l’ombre du castel, Carreau Wendell, Petite Rosselle, France
 Le jeune, le vivace et le bel aujourd’hui, épisode 2, Maison Populaire, Montreuil, France
 Le jeune, le vivace et le bel aujourd’hui, épisode 1, Maison Populaire, Montreuil, France

2004 Moving Images, Institut of Contemporary Art, Londres, Royaume-Uni
 Il y a, Galerie Guy Chatiliez, Tourcoing, France

2003 Paysages Persistants, Le Fresnoy, Studio National des Arts Contemporains, Tourcoing, France
 Panorama 3, extraits..., Centre d’Art de l’Espale, Le Mans, France

2002 Salon du prototype, Le Fresnoy, Studio National des Arts Contemporains, Tourcoing, France

2001 Le jour se lève, Galerie Commune, Tourcoing, France 
 Rencontres photographiques de Niort, France



PUBLICATIONS

2019 GE OURYAO! Monographie, texte de Florian Gaïté, Édition BBB Centre d’art, galerie Les filles du calvaire, 2019

2011 SUMMER CROSSING, Monographie, texte de Raphaelle Stopin, Yves Brochard,  Filigranes Editions, Paris, 2011

COLLECTIONS

Fondation Kadist, Paris, San-Francisco, France, États-Unis
BPS22, Charleroi, Belgique
Les Abattoirs, Toulouse, France
Musée National de l’Histoire de l’immigration, Paris, France
Fonds National d’Art Contemporain, France
Fonds Régional d’Art Contemporain de Saint-Denis (Réunion), France
Fonds Régional d’Art Contemporain, PACA, France
Fonds Départemental de la Seine Saint Denis, France
MacVal, Musée d’art contemporain du Val-de-Marne, France
Musée des Beaux-Arts de Calais, France
Musée des Beaux-Arts de Dunkerque, France
Musée de l’Image, Épinal, France
Collection Bachelot, France
Collection Neuflize Vie , France
Château d’Eau, Toulouse, France
Conseil régional de Lorraine, France
Galerie Le Lieu, Lorient, France
Collection de la Ville de Clichy, France
Fondation H, Madagascar
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SÉLECTION D’ŒUVRES
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SÉRIE OUTREMONDE

En plein désert de Sonoran au Sud de la Californie, Slab City est une « ville » qui n’apparait sur aucune carte. A l’origine la zone est occupée par une base militaire pendant la seconde guerre 
mondiale, pour être démantelée en 1956. Une poignée de soldats décidèrent de rester sur les ruines du camps Dunlap bientôt rejoints par quelques travailleurs venus pour les entreprises 
locales. C’est le début de ce campement qui accueille depuis plus de 60 ans les laissés pour compte, un lieu où ceux qui souhaitent disparaître de la société viennent trouver refuge. Sans 
eau ni électricité, insoumis aux taxes ou à une quelconque loi, les résidents de Slab City ont complètement tourné le dos au rêve américain en choisissant de vivre dans le dernier territoire 
libre des Etats-Unis. 

Mais à cette liberté revendiquée s’oppose une présence militaire pesante. Le campement reste enclavé au sein de The Chocolate Mountain Aerial Gunnery Range (CMAGR), la plus grosse 
base militaire aérienne des États Unis qui s’étend vers le Mexique. Les montagnes désertiques qui bordent Slab City, servent de base d’entrainement aux Marines s’apprêtant à partir en 
mission au Moyen Orient. S’y trouve aussi le simulacre d‘un village afghan où s’entrainent aux opérations de terrain les soldats. C’est là qu’ils se sont préparés à la guerre du Golf ou d’Afgha-
nistan, la topographie du désert californien immergeant les militaires dans des conditions proches de celles qu’ils auront à affronter.

Ainsi Slab City constitue un espace « hors monde » mais qui se situe à la lisière d’une zone qui concentre l’engagement des Etats-Unis sur l’échiquier mondial, à grands renfort de tactiques 
de combats et de surveillance. Sa proximité avec la frontière mexicaine renforce la collision entre plusieurs mondes faisant de Slab City une forme d’hétérotopie fascinante.
Depuis 2017, Laura Henno vit plusieurs semaines par an à Slab City afin de développer son approche photographique. Un long métrage sur le lieu est également encours, prévu pour 2023.



Haven, 2018-2020
Film HD, 20 min 

Langue: anglais, sous-titre: français
Edition de 5 + 2 EA

Laura Henno met en correspondance des destins liés à des parcours de 
vie qui ont condamné les personnages à la marginalité, mais qui résulte 
aussi de leur refus des règles sociales. L’artiste enregistre la part de rêve 
et de spiritualité qui forme le refuge de leur existence. Documentant cet 
art de ne pas être gouverné, le film montre la place qu’une spiritualité ar-
chaïque prend dans les esprits. Haine de l’ordre et besoin d’amour forment 
ainsi le ferment d’une société anarchique qui ignore le monde moderne. 
La force des rituels y est devenue l’expression visible d’une communauté 
désœuvrée. Laura Henno réalise ici après Missing Stories (2014) Koropa 
(2016) et Djo (2018), un film qui témoigne de sa capacité à révéler la di-
mension légendaire des situations vécues par des êtres relégués par la 
société.

- Michel Poivert
Lien: https://vimeo.com/364979231 

MP: Garden
 

ID41265

https://vimeo.com/364979231
https://vimeo.com/364979231 


Annie reading the bible, 2018

Tirage argentique d’après négatif sur papier Kodak satiné. Contre-col-
lage sur aluminium, encadrement bois et verre classique.

74 x 94 cm

Encadré : 77 x 97 cm

Édition de 6 + 2 EA

ID41028



Maryann and Jack-Jack, 2017

  Tirage argentique d’après négatif sur papier Kodak satiné. 
Contre-collage sur aluminium, encadrement bois et verre classique.

100 x 130 cm

Encadré : 103 x 133 cm

Édition de 3 + 2 EA

ID40991



The Marinne’s Trailer, 2017

Tirage argentique d’après négatif sur papier Kodak satiné. Contre-col-
lage sur aluminium, encadrement bois et verre classique.

100 x 130 cm

Encadré : 103 x 133 cm

Édition de 3 + 2 EA

ID40975



The ministry of church, 2017

 Tirage argentique d’après négatif sur papier Kodak satiné.
Contre-collage sur aluminium, encadrement bois et verre classique.

100 x 130 cm

Encadré : 103 x 133 cm

Édition de 3 + 2 EA

ID40985



Maryann, Jack, Ethan and Jack-Jack, 2017

 Tirage argentique d’après négatif sur papier Kodak satiné. 
Contre-collage sur aluminium, encadrement bois et verre classique.

120 x 155 cm

Encadré : 123 x 158 cm

Édition de 3 + 2 EA

ID40977



Connie, 2018

 Tirage argentique d’après négatif sur papier Kodak satiné. 
Contre-collage sur aluminium, encadrement bois et verre classique.

100 x 130 cm

Encadré : 103 x 133 cm

Édition de 3 + 2 EA

ID41031



The chocolate mountain gunnery range, 2017

 Tirage argentique d’après négatif sur papier Kodak satiné. 
Contre-collage sur aluminium, encadrement bois et verre classique.

120 x 150 cm

Encadré : 123 x 153 cm

Édition de 3 + 2 EA

ID41021



Raven and Michael, 2017

 Tirage argentique d’après négatif sur papier Kodak satiné. 
Contre-collage sur aluminium, encadrement bois et verre classique.

120 x 150 cm

Encadré : 123 x 153 cm

Édition de 3 + 2 EA

ID40980



Ethan, 2017

 Tirage argentique d’après négatif sur papier Kodak satiné. 
Contre-collage sur aluminium, encadrement bois et verre classique.

100 x 130 cm

Encadré : 103 x 133 cm

Édition de 3 + 2 EA

ID41006



Benjamin, 2017

 Tirage argentique d’après négatif sur papier Kodak satiné. 
Contre-collage sur aluminium, encadrement bois et verre classique.

74 x 94 cm

Encadré : 77 x 97 cm

Édition de 3 + 2 EA

ID41000



Zero, 2017

 Tirage argentique d’après négatif sur papier Kodak satiné. 
Contre-collage sur aluminium, encadrement bois et verre classique.

74 x 94 cm

Encadré : 77 x 97 cm

Édition de 3 + 2 EA

ID41038



HeShe and Raven, 2017

 Tirage argentique d’après négatif sur papier Kodak satiné. 
Contre-collage sur aluminium, encadrement bois et verre classique.

74 x 94 cm

Encadré : 77 x 97 cm

Édition de 3 + 2 EA

ID41034



Jack, 2017

 Tirage argentique d’après négatif sur papier Kodak satiné. 
Contre-collage sur aluminium, encadrement bois et verre classique.

55 x 70 cm

Encadré : 58 x 73 cm

Edition de 3 + 2 EA

ID40989



Lewis, 2020
Tirage lambda sur papier Kodak satiné. Contre-collage sur 

aluminium, encadrement bois et verre classique.
74 x 110 cm

Encadré : 77 x 113 cm
Édition de 3 + 2 EA

ID40989



Lewis, 2020
Tirage lambda sur papier Kodak satiné. Contre-collage sur 

aluminium, encadrement bois et verre classique.
55 x 82 cm

Encadré : 58 x 85 cm
Édition de 3 + 2 EA

ID40989
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SÉRIE GE OURYAO!

Pourquoi t’as peur!

Mayotte



Ge Ouryao ! Pourquoi t‘as peur !, 2022

Triptyque vidéo, 30 min 
Édition de 5 + 2 EA

Lien : https://vimeo.com/716376839
MP : Boucheman

https://vimeo.com/716376839


Ge Ouryao ! Pourquoi t‘as peur !, 2022
Triptyque vidéo, 30 min 

Édition de 5 + 2 EA

Ge Ouryao ! Pourquoi t‘as peur ! est une interpellation que lancent avec défi des groupes 
d’adolescents en situation de migration à ceux qui s’écartent de leur chemin. Cette 
expression utilisée communément à Mayotte, ramène ici aux peurs intrinsèques d’une société 
post-coloniale.

Laura Henno capte les vies clandestines des Boucheman, une bande d’adolescents qui fait 
corps avec sa meute de chiens. Sur une plage, à la lisière de la ville, ils réinventent au jour le 
jour les conditions de leur survie, pris dans les interstices de l’attente et de l’errance. Ge Ou-
ryao! met l’accent sur la dimension créatrice opérée par ces jeunes immigrés et pointe cette 
notion de résis-tance active au sein d’une contre-culture.
La chorégraphie du triptyque assemble des moments suspendus qui prennent place dans 
des es-paces interstitiels, des entre-deux saisis de nuit (la mangrove, un bord de route, les 
abords d’une mairie, le rivage, le littoral rocheux..), souvent en regard de grillages ou de murs 
qui semblent marquer une délimitation franche avec la ville.
Les silences crépusculaires et le langage sifflé nouent la polyphonie de ces existences à celles 
de Patron et de Smogi. Au seuil des mondes animal et humain, naturel et urbain, réunis dans 
des moments transitoires, ils forment ensemble une communauté des existences marginales.



N°001 Djoubi et sa meute, 2018

Tirages d’après fichiers numériques (lambda) sur papier Kodak sati-
né contre-collage sur aluminium – encadrement bois et verre

100 x 150 cm

Encadré : 103 x 153 cm

Édition de 3 + 2 EA

ID41041



N°002 Djoubi et sa meute, 2018

Tirages d’après fichiers numériques (lambda) sur papier Kodak sati-
né contre-collage sur aluminium – encadrement bois et verre

74 x 111 cm

Encadré : 77 x 114 cm

Édition de 3 + 2 EA

ID41039



N°003 MKT, 2018

Tirages d’après fichiers numériques (lambda) sur papier Kodak sati-
né contre-collage sur aluminium – encadrement bois et verre

74 x 110 cm

Encadré : 77 x 113 cm

Edition de 3 + 2 EA

ID41043



N°004 Majendro 2018

Tirages d’après fichiers numériques (lambda) sur papier Kodak sati-
né contre-collage sur aluminium – encadrement bois et verre

74 x 1110 cm

Encadré : 77 x 113 cm

Édition de 3 + 2 EA

ID41046



N°005 Djadou, 2018

Tirages d’après fichiers numériques (lambda) sur papier Kodak sati-
né contre-collage sur aluminium – encadrement bois et verre

74 x 110 cm

Encadré : 77 x 113 cm

Édition de 3 + 2 EA

ID41048
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SÉRIE DJO

Mayotte



Djo, 2018

Film HD, 13 min 

Langue : shimaoré, sous-titres : français et anglais

Édition de 5 + 2 EA

Dans les Hauts de Mayotte, espace du secret, de la magie et de la 
fuite, hommes et chiens entretiennent un rapport filial, presque fu-
sionnel d’espèces compagnes qui partagent un même territoire de 
transformation et d’autonomie. Smogi vit une relation particulière 
avec les chiens mais aussi avec la puissance des éléments, la nature 
et les esprits malins qui la peuplent (les djinns).

Djo croise différents régimes de croyance dans un syncrétisme sau-
vage où l’appel de la prière musulmane marque aussi le moment des 
retrouvailles avec les forces animistes et impures de la forêt.

Prix :

- Film Festival des Champs Élysées 2019, Paris - Prix du Jury

- Prix Camira du court-métrage 2018, Festival international du film 
- Entrevues, Belfort

Lien: https://vimeo.com/240642544

MP: smogi 

ID41073

https://vimeo.com/240642544
https://vimeo.com/240642544 


N°001 Rex, 2018

Tirages d’après fichiers numériques (lambda) sur papier Kodak sati-
né contre-collage sur aluminium – encadrement bois et verre

100 x 150 cm

Encadré : 103 x 153 cm

Édition de 3 + 2 EA

ID41049



N°002 La meute, 2018

Tirages d’après fichiers numériques (lambda) sur papier Kodak sati-
né contre-collage sur aluminium – encadrement bois et verre

100 x 150 cm

Encadré : 103 x 153 cm

Édition de 3 + 2 EA

ID41051



N°003 Smogi et Rex, 2018

Tirages d’après fichiers numériques (lambda) sur papier Kodak sati-
né contre-collage sur aluminium – encadrement bois et verre

100 x 150 cm

Encadré : 103 x 153 cm

Édition de 3 + 2 EA

ID41053



GALERIE NATHALIE OBADIA
PARIS  -  BRUXELLES

SÉRIE M’TSAMBORO

Comores



M’Tsamboro, 2017

Triptyque vidéo, sans son, 11 min 

L’installation M’Tsamboro, triptyque projeté sur un seul écran, place le visi-
teur face aux destins croisés de plusieurs enfants de la même famille, que 
Laura Henno suit pendant quatre ans, tous formés au métier de passeur 
aux Comores. A la barre de leur embarcation, ils sont ramenés à une inno-
cence infantile qu’ils sont néanmoins en passe de perdre. Figés dans une 
posture héroïque ou, au contraire, confrontés aux dures réalités du métier, 
ils incarnent la condition tragique d’une humanité à la dérive, exposée à 
tous les dangers.

Lien : https://vimeo.com/240641343

MP : kwassa

ID41068

https://vimeo.com/240641343
https://vimeo.com/240641343 


N°001 Fayal, 2016

Tirages d’après fichiers numériques (lambda) sur papier Kodak sati-
né contre-collage sur aluminium – encadrement bois et verre

100 x 150 cm

Encadré : 103 x 153 cm

Édition de 3 + 2 EA

ID41055



N°006 Mokatir, 2017

Tirages d’après fichiers numériques (lambda) sur papier Kodak sati-
né contre-collage sur aluminium – encadrement bois et verre

100 x 150 cm

Encadré : 103 x 153 cm

Édition de 3 + 2 EA

ID41065



N°005 Eli, 2017

Tirages d’après fichiers numériques (lambda) sur papier Kodak sati-
né contre-collage sur aluminium – encadrement bois et verre

100 x 150 cm

Encadré : 103 x 153 cm

Édition de 3 + 2 EA

ID41063



N°007 Fayal, 2017

Tirages d’après fichiers numériques (lambda) sur papier Kodak sati-
né contre-collage sur aluminium – encadrement bois et verre

100 x 150 cm

Encadré : 103 x 153 cm

Édition de 3 + 2 EA

ID41067



N°002 Nasser, 2017

Tirages d’après fichiers numériques (lambda) sur papier Kodak sati-
né contre-collage sur aluminium – encadrement bois et verre

100 x 150 cm

Encadré : 103 x 153 cm

Édition de 3 + 2 EA

ID41057



N°006 Mokatir, 2017

Tirages d’après fichiers numériques (lambda) sur papier Kodak sati-
né contre-collage sur aluminium – encadrement bois et verre

100 x 150 cm

Encadré : 103 x 153 cm

Édition de 3 + 2 EA

ID41055



Koropa, 2016
Film HD, 20 min, langue : comorien, shindzuani  

sous-titres : français et anglais

Édition de 3 + 2 EA

Ben est réparateur de kwassa-kwassa, bateau de pêche traditionnel des Comores, 
archipel de l’océan indien traversée par une frontière violente, héritée de la 
colonisation.

Comme en Méditerranée, ils sont nombreux à tenter au péril de leur vie la 
traversée depuis Anjouan vers Mayotte, seule île aujourd’hui française de l’archipel. 
Pour échapper à la misère, Ben est passé de pêcheur à passeur. Dans cette entre-
prise de l’ombre, il tente tant bien que mal de conserver son éthique et de veiller 
sur la sécurité de ses passagers. C’est ce métier qu’il transmet au cœur de la nuit à 
Patron. Pour éviter les condamnations, Ben n’a pas d’autre choix que de faire de cet 
enfant un « commandant » puisqu’il est trop jeune pour aller en prison.

Koropa met en scène ce rite de passage silencieux, cet apprentissage solennel, la 
transmission d’un savoir qui doit autant à la ruse qu’à l’art de piloter sur un océan 
hostile.

Par sa forme brève et radicale, son espace abstrait, le film s’échappe de la forme 
documentaire pour dessiner un drame antique, où deux figures mutiques, celles du 
père et du fils, deux corps partagent un périple au seuil du pays des morts sur un 
océan peuplé de fantômes.

 - Olivier Marboeuf

Prix :
- Short film competition, SOURCE, Brussels 2018 - Jury Award
- Festival International du court-métrage de Clermont-Ferrand 2017
Prix Égalité Diversité / Prize Equality and Diversity
- Beijing International Short Film Festival, Chine 2017 - Oustanding
Achievement Award
- Les Écrans documentaires, Arcueil 2017 - Mention spéciale du jury
- 5° Internacional Festival Signos de la Noite, Lisbonne 2017 - SIGNS
AWARD for documentaries
- Festival de Cinéma Européen des Arcs 2017 - Mention Spéciale
- Festival Angers Premiers Plans 2016 - Prix des bibliothécaires
- Entrevues de Belfort 2016 - Grand Prix du court-métrage & Prix Camira pour le court-mé-
trage

Lien: https://vimeo.com/665225834
MP:  Patron

https://vimeo.com/665225834
https://vimeo.com/665225834 
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SÉRIE MISSING STORIES



The Promise, 2012

Tirage argentique d’après négatif sur papier Kodak satiné. Contre-col-
lage sur aluminium, encadrement bois et verre classique.

74 x 94 cm

Édition de 5 + 2 EA

ID41075



Close up, 2012

Tirage argentique d’après négatif sur papier Kodak satiné. Contre-col-
lage sur aluminium, encadrement bois et verre classique.

74 x 94 cm

Édition de 5 + 2 EA

ID41079



The Story Teller, 2012

Tirage argentique d’après négatif sur papier Kodak satiné. Contre-col-
lage sur aluminium, encadrement bois et verre classique.

74 x 94 cm

Édition de 5 + 2 EA

ID41077I



GALERIE NATHALIE OBADIA
PARIS  -  BRUXELLES

SÉRIE LA CINQUIÈME ILE



Untitled (Calais), 2014

Tirage argentique d’après négatif sur papier Kodak satiné. 
Contre-collage sur aluminium, encadrement bois et verre classique.

74 x 94 cm

Édition de 5 + 2 EA

ID41132



Untitled (Calais), 2012

Tirage argentique d’après négatif sur papier Kodak satiné. 
Contre-collage sur aluminium, encadrement bois et verre classique.

120 x 155 cm

Édition de 6 + 2 EA

ID41114



Untitled, (Calais), 2012

 Tirage argentique d’après négatif sur papier Kodak satiné. 
Contre-collage sur aluminium, encadrement bois et verre classique.

120 x 155 cm

Édition de 6 + 2 EA

ID41121



 Les revenants, (Calais), 2012

Tirage argentique d’après négatif sur papier Kodak satiné. Contre-collage 
sur aluminium, encadrement bois et verre classique.

74 x 94 cm

Édition de 5 + 2EA

ID41119



Untitled, 2011

Tirage argentique d’après négatif sur papier Kodak satiné. Contre-col-
lage sur aluminium, encadrement bois et verre classique.

100 x 130 cm

Édition de 5 + 2 EA

ID41096



Untitled, 2011

Tirage argentique d’après négatif sur papier Kodak satiné. 
Contre-collage sur aluminium, encadrement bois et verre classique.

74 x 94 cm

Édition de 6 + 2 EA

ID41101



Cimarron 2011

Tirage argentique d’après négatif sur papier Kodak satiné. 
Contre-collage sur aluminium, encadrement bois et verre classique.

120 x 155 cm

Édition de 6 + 2 EA

ID41092



Untitled, 2011

Tirage argentique d’après négatif sur papier Kodak satiné. 
Contre-collage sur aluminium, encadrement bois et verre classique.

120 x 155 cm

Édition de 6 + 2 EA

ID41083



Untitled, 2011

Tirage argentique d’après négatif sur papier Kodak satiné. 
Contre-collage sur aluminium, encadrement bois et verre classique.

120 x 155 cm

Édition de 6 + 2 EA

ID41089
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SÉRIE SUMMER CROSSING



La route du retour, 2008

Tirage argentique d’après négatif sur papier Kodak satiné. 
Contre-collage sur aluminium encadrement bois et verre

74 x 94 cm

Édition de 10 + 2 EA 

ID41186



Wisconsin, 2008

Tirage argentique d’après négatif sur papier Kodak satiné. 
Contre-collage sur aluminium encadrement bois et verre

74 x 94 cm

Édition de 10 + 2 EA

ID41225



Rainy Silence, 2007

Tirage argentique d’après négatif sur papier Kodak satiné. 
Contre-collage sur aluminium encadrement bois et verre

74 x 94 cm

Édition de 10 + 2 EA

ID41185



River Creek, 2007

Tirage argentique d’après négatif sur papier Kodak satiné. 
Contre-collage sur aluminium encadrement bois et verre

100 x 130 cm

Édition de 6 + 2 EA

ID41191



Untitled, 2008

Tirage argentique d’après négatif sur papier Kodak satiné. 
Contre-collage sur aluminium encadrement bois et verre

74 x 94 cm

Édition de 5 + 2 EA

ID41228



Freezing, 2004

Tirage argentique d’après négatif sur papier Kodak satiné. 
Contre-collage sur aluminium encadrement bois et verre

120 x 150 cm

Édition de 5 + 2 EA

sold out



A tree of night, 2004

Tirage argentique d’après négatif sur papier Kodak satiné. 
Contre-collage sur aluminium encadrement bois et verre

100 x 100 cm

Édition de 5 + 2 EA

sold out



Untitled, 2002

Tirage argentique d’après négatif sur papier Kodak satiné. 
Contre-collage sur aluminium encadrement bois et verre

74 x 94 cm

Édition de 5 + 2 EA

ID41211
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VUES D’EXPOSITIONS



GE OURYAO! POURQUOI T’AS PEUR!, 2022

VUE D’EXPOSITION  
PALAIS DE TOKYO, PARIS, FRANCE
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VUE D’EXPOSITION  
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GE OURYAO! POURQUOI T’AS PEUR!, 2022

VUE D’EXPOSITION  
PALAIS DE TOKYO, PARIS, FRANCE



GE OURYAO! POURQUOI T’AS PEUR!, 2022

VUE D’EXPOSITION  
PALAIS DE TOKYO, PARIS, FRANCE



Radical Devotion, 2021

Vue d’exposition
Galerie Nathalie Obadia, Paris, France



Radical Devotion, 2021

Vue d’exposition
Galerie Nathalie Obadia, Paris, France



Radical Devotion, 2021

Vue d’exposition
Galerie Nathalie Obadia, Paris, France



Radical Devotion, 2021

Vue d’exposition
Galerie Nathalie Obadia, Paris, France



Radical Devotion, 2021

Vue d’exposition
Galerie Nathalie Obadia, Paris, France



Outremonde, 2020

Vue d’exposition
Bleu du ciel, Lyon, France



Outremonde, 2020

Vue d’exposition
Bleu du ciel, Lyon, France



Redemption, 2018

Vue d’exposition
Rencontres de la photographie d’Arles, France



M’Tsamboro, 2017

Vue d’exposition
BBB Centre d’Art, Toulouse, France



M’Tsamboro, 2017

Vue d’exposition
BBB Centre d’Art, Toulouse, France
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LAURA HENNO

TEXTES (SÉLECTION)
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AVRIL 2022 BILINGUAL ENGLISH / FRENCH

ÉRIC POITEVIN INTERVIEW PAR ÉTIENNE HATT

LAURA HENNO  DAVID HOCKNEY 
EUGÈNE LEROY PAR HECTOR OBALK

FATA MORGANA AU JEU DE PAUME
ASIE : ARTISTES ET PEUPLES DE LA MER
LES CAHIERS À L’ÈRE MAO PAR JACQUES AUMONT

GLISSANT PAR FRANÇOIS NOUDELMANN

DARRAGON  ARNAUD  MOULÈNE



documentary

43artpress 498

écrans et une ponctuation lumineuse : la lune 
au loin, les phares et torches, les yeux des 
chiens, les braises de cigarette. Des lucioles. 
L’évolution pourrait surprendre si l’on repense 
aux photographies de ses débuts, réalisées à 
la chambre, mises en scène et scénarisées. 
Henno ne lâche pourtant pas son fil. La série 
Summer Crossing (2001-2011) faisait poser 
des adolescents dans la nature, notamment 
près de l’eau, en Finlande, à Dunkerque 
(jeunes hospitalisés pour anorexie ou obésité) 
ou à Rome. Rien n’indiquait leur histoire. L’im-
pression qui s’en dégageait jouait de l’aurore 
et des paysages brumeux : une esthétique de 
l’incertain n’imposant et n’enfermant rien. On 
y croisait déjà des regards saisissants, à la fois 
terrifiés et résilients.  

MÊMES REGARDS
Puis, dès 2009, Henno s’intéresse aux migra-
tions clandestines. Sur l’île de La Réunion, elle 
photographie des jeunes venus des Comores 
dans la Cinquième Île (2009-2012), série où ils 
jouent leurs propres rôles au sein de mises 
en scène millimétrées en partie brouillées de 
fumée. De même, dans les tirages de Missing 
Stories (photographies, 2012) à Lille, elle tra-
vaille avec des mineurs étrangers placés en 
foyer qui, comme les Boucheman, vivent coin-
cés entre le rivage et la ville. Si les scénarios 
contenus dans ses images tendaient vers le 
cinéma, c’est en 2014 qu’avec cette série, elle 

en vient au film : lui manquaient la parole, les 
silences et les non-dits. Réalisé à Calais avec 
une équipe de tournage, Missing Stories (film, 
2014) s’est co-écrit à partir des histoires que 
ces jeunes racontent aux autorités pour ne 
pas être renvoyés chez eux (être mineur et 
sans famille). Documentaire, c’était alors la 
fiction qui était porteuse d’informations. 
Partie chercher l’autre côté du miroir aux Co-
mores – après les migrants, les passeurs –, la 
rencontre d’Henno avec Ben et Patron est dé-
terminante. Dans l’urgence, afin de ne rien en 
rater, elle improvise un film sur leur bateau 
avec son appareil numérique : un dépouille-
ment des moyens libérateur. Avec Koropa, elle 
passe du scénario au récit spontané sur fond 
de moteur et obscurité. Minimaliste, l’atmo-
sphère commence à parler. Gagnant en sou-
plesse, ses séries respirent désormais intuiti-
vement avec ses sujets. Ainsi, à Slab City, mer 
de sable aux États-Unis, elle retrouve le travail 
à la chambre au contact d’une communauté 
qui, loin de la ville, a établi ses propres règles. 
Les conditions sont différentes, elle a le temps 
de les photographier, eux et leurs caravanes 
bricolées (série Outremonde, depuis 2017) : 
mêmes lumières ocre-rosé, mêmes poésie et 
dureté, mêmes regards ni rassurés ni rési-
gnés. Un long métrage succèdera au film Ha-
ven (2018-2020). Chez l’artiste, la matière vi-
suelle d’un projet évolue au fil des expositions 
et des années. 
Si Henno trouve sa source dans les marges, 
ce n’est pas tant pour elles-mêmes que pour 
documenter les espaces de liberté qui, réso-
lument différents, s’y inventent dans l’adver-
sité. À l’image, ces espaces tiennent notam-
ment dans leurs yeux ou des points lumineux. 
Avec Ge Ouryao !, c’est un film tout entier qui 
se fait pupilles d’archipels où plonger. n 

Laura Henno 
Née en born in 1976 à in  Croix (France) 
Vit et travaille à lives and works in  Paris 
Résidente Villa Albertine 2022 (États-Unis) 
Expositions personnelles (sélection) Solo shows: 
2022 Palais de Tokyo, Paris 
2021 Radical Devotion, Galerie Nathalie Obadia, Paris 
2020 Outremonde, Le Bleu du Ciel, Lyon 
2019 Radical Devotion, Institut pour la photographie, 
Lille ; M’Tsamboro, Ryerson Image Center, Toronto 
2018 Redemption, Rencontres de la photographie 
d’Arles ; Koropa, Frac Paca, Marseille 
2017 M’Tsamboro, BBB Centre d’Art, Toulouse, France 

chiens dont on ne verra que les yeux, petits 
ronds lumineux dans le noir. Il est mystérieux 
et connecté quand sonne, toujours de nuit, le 
téléphone de Patron éclairant une mangrove 
qui convoque alors tant les esprits, le marron-
nage que les trafics. Il est tendu quand Patron 
s’approche de la ville avec des passagers. Il 
l’est encore plus le long des zones intermé-
diaires sur lesquelles évoluent les Boucheman : 
le rivage comme seul espace de cir cu la tion ; 
le mur de la mairie et ses grandes grilles, point 
en hauteur surplombant la route principale de 
Mayotte qu’ils squattent le soir. Si la tension 
entre cette communauté et le reste de la so-
ciété s’esquisse sur ces « frontières », elle est 
sublimée dans une scène tournée au ras du 
sol, nimbée de l’ocre-rosé poudré du sable, 
des phares et des torches : valse des points 
de vue sur trois écrans où Dakar, chef des 
Boucheman, « danse » avec la meute, mi en-
traînement des chiens, mi rite, mi combat 
prouvant sa force et son courage.
Ainsi, Henno montre sans montrer : elle sug-
gère. Sans dialogues ni récit, documentaire à 
sa manière, le film Ge Ouryao ! tient de l’at-
mosphère. Le temps s’y dilate. Les trois 
écrans refusent tout point de vue unique et 
autoritaire. Parcellaires, ni trop ni trop peu, des 
informations papillonnent de séquence en 
séquence, distillant un univers avec, pour 
repères, le son du moteur, des vagues, des 
sifflements et, comme guide, le tempo des 

De gauche à droite from left:
Ge Ouryao! Pourquoi t’as peur!. 2022. Film HD.  
30 min. Koropa. 2016. Film HD. 20 min. 
(Tous les visuels all pictures: © Laura Henno ;  
Court. l’artiste et galerie Nathalie Obadia,  
Paris-Bruxelles) 

n Trois écrans d’un peu plus de 3 mètres 
occupent en demie-lune l’angle d’une salle du 
Palais de Tokyo. Y défile en triptyque le tout 
dernier film de Laura Henno clôturant presque 
10 ans d’images à Mayotte, Département 
français, et aux Comores. Produit par le prix 
SAM qu’Henno remporte en 2019, et exposé 
dans ce cadre, ce film, Ge Ouryao ! Pourquoi 
t’as peur !, plus long que les précédents 
(30 minutes contre 10 à 20), est le premier 
chez elle à être aussi complexe. Cristallisant 
des heures de rushs tournés depuis 5 ans, 
habité de tous ces personnages qu’elle a 
côtoyés de près, chargé de différents terri-
toires et histoires, il est également le premier 
à être porté par un véritable montage son, au-
delà des prises de son directes. Pourtant, il 
est aussi le premier à être dépourvu de dia-
logues, excepté ces paroles que l’on devine 
en mahorais, mais non sous-titrées. 
Signe d’une évolution, les trois écrans font en 
même temps écho aux trois projets, tous trois 
exposés, que l’artiste a menés sur ces deux 
archipels de l’océan Indien marqués par les 
migrations entre les îles de l’un et de l’autre. 
En 2016, avec son film Koropa, on découvrait 
Ben et Patron dans un bateau à moteur aux 
Comores : Ben le passeur, et père de substi-
tution, formant en pleine nuit Patron l’enfant-
pilote, mineur qui ne risque pas la prison – un 
double passage, de passeur et de transmis-
sion. En 2015, quand Patron décide de partir 
clandestinement à Mayotte, Henno le suit et 
rencontre ces bandes de jeunes, pour la plu-
part sans papiers, qui vivent en marge avec 
leur meute de chiens. C’est le début de deux 
séries de films et photographies : Djo centrée 
sur l’histoire de Smogi dans les hauts de 
Mayotte, aussi proche de la forêt, de ses es-

prits que de ses chiens ; Ge Ouryao ! autour 
des Boucheman, communauté d’adolescents 
sur une plage, coincés entre le rivage et la ville 
qui les rejette. Des images extraites de rushs 
réalisés avec ces derniers avaient fait l’objet 
d’une publication en 2019. C’était une sorte 
de pacte : accéder à leur quotidien contre un 
livre. Des fragments en figurent aujourd’hui 
dans un film. 

POURQUOI T’AS PEUR 
Ce sont des mers de ciel découpées par les 
branchages qui ouvrent Ge Ouryao !. Déjà pré-
sentes dans le film Djo (2018), elles se décli-
nent cette fois comme à la dérive, prises de 
nuit, laiteuses ou limpides selon la lune et les 
nuages. Le décor se plante et se peuple de 
ces existences nocturnes à part, et sans élec-
tricité : Smogi, les Boucheman et leurs chiens 
sur le littoral, ainsi que Patron en pleine man-
grove sur son (propre) bateau. Son visage et 
les alentours apparaissent progressivement 
en champ-contrechamp sur les trois écrans. Il 
a maintenant 21 ans mais toujours ces 
mêmes grands yeux vigilants traversés d’in-
quiétude : une peur tenant debout qui parcourt 
toute la pratique d’Henno. « Ge Ouryao ! » si-
gnifie d’ailleurs « Pourquoi t’as peur ! », nom 
de code entre l’artiste et les Boucheman, tout 
comme synonyme de la crainte qu’ils inspirent 
ou de leurs propres angoisses. Tenant là en-
core debout malgré la dureté du contexte, ces 
angoisses n’empêchent pas la lumineuse dou-
ceur, floutée pastel, de baignades filmées 
sous l’eau, liquide amniotique où fusionnent 
l’océan, les Boucheman et leurs chiens. 
Un monde entoure cependant ces person-
nages. Il est mystérieux quand Smogi siffle et 
hurle tel un loup dans la nuit pour appeler ses 

Depuis 2013, l’artiste Laura Henno 
documente à sa manière en films et 

photographies les archipels  
des Comores et de Mayotte. Elle clôt 

aujourd’hui ce chapitre avec  
le triptyque vidéo Ge Ouryao ! 

Pourquoi t’as peur !, produit par le 
prix SAM et exposé au Palais de 

Tokyo aux côtés des projets qui l’ont 
précédé (14 avril - 4 septembre 2022, 

commissariat : Adélaïde Blanc). 
Dépouillée de mise en scène et de 

fiction, cette œuvre marque 
également une évolution dans sa 

pratique devenue affaire 
d’atmosphère.

Laura  
Henno 

l’image en  
archipel 

Aurélie Cavanna 



LAURA HENNO
Ge ouryao ! Pourquoi t’as peur !

L’exposition personnelle de Laura Henno au Palais de Tokyo présente un ensemble de films et de photographies réalisés dans l’archipel des Comores, notamment à Mayotte et à An-
jouan. Depuis plus d’une dizaine d’année elle se rend dans cette zone de l’océan Indien afin de saisir toute la complexité de ces espaces insulaires et aborder des enjeux qui l’intéresse 
comme les migrations ou encore le passage de l’adolescence à l’âge adulte.
Au fur et à mesure du temps, elle a constitué un ensemble conséquent d’images fixes et animées qui ont aboutis, à plusieurs œuvres. En 2019, elle remporte le Prix SAM pour l’art 
contemporain qui lui permet de produire le dernier opus de ce projet clôturant ainsi un corpus qui questionne un territoire contrasté, fissuré par des politiques migratoires et par un 
héritage colonial omniprésent.
Dès 2013, Laura Henno s’attache à décrypter les tensions sociétales qui traversent ces îles de l’océan Indien. Les conséquences tragiques d’une immigration qui, depuis les années 
90, a entraîné la mort de milliers de clandestins, vont la conduire sur les traces de Ben et Patron, passeurs à bords de kwassa-kwassa, ces embarcations de fortune qui relient presque 
quotidiennement l’île d’Anjouan, une des trois îles de l’Archipel des Comores, à Mayotte, 101ème département français depuis 2011.
Au fils des voyages successifs entrepris entre Anjouan et Mayotte, les liens créés au cours de nombreuses rencontres se traduisent par des amitiés durables. De ces relations, elle fait 
émerger plusieurs œuvres filmiques, pour lesquelles elle use d’une écriture métaphorique révélatrice d’un territoire tout en résistances et croyances animistes.
La captation qu’elle opère d’une réalité de situations et de lieux, lui permet de réaliser en 2016, « Koropa », un long plan séquence dans lequel le jeune Patron, âgé d’une douzaine 
d’année, apprend son métier de passeur. Deux ans plus tard, elle finalise le montage d’un autre film qui montre le lien indéfectible reliant Smogi à Djo son chien berger des mangroves 
qu’il a recueilli et sauvé. Avec cette œuvre elle nous entraine vers les hauts de Mayotte et nous fait ressentir tout l’onirisme d’un monde où l’homme vit en symbiose avec l’animal.
Pour cette exposition, Laura Henno achève ce projet au long cours en présentant une installation filmique inédite qui représente pour elle un véritable aboutissement. Ge ouryao ! Pour-
quoi t‘as peur ! Cette interjection communément utilisée à Mayotte, ramène aux peurs intrinsèques de cette société post-coloniale. En suivant les vagabondages de la bande des « Bou-
cheman », de jeunes comoriens immigrés clandestinement à Mayotte, elle questionne des phénomènes d’acculturation qui mènent aujourd’hui tout un territoire au bord de la rupture.
En suivant les errances de ces vies clandestines, elle rend compte d’une capacité d’invention, d’imitation ou encore d’adaptation. Elle pointe ainsi une notion de résistance active au 
sein d’une contre-culture dont l’organisation et les valeurs se construisent en opposition à celles d’une société dominante. De ces réponses amenées par cette jeunesse marginale, 
naissent des postures, des rapports corporels, que Laura Henno observe et restitue rendant ainsi une visibilité aux corps. La meute de chiens dressés à protéger et à attaquer, élevés 
au sein d’une nature sauvage omniprésente, devient le leitmotiv d’un récit allégorique. La relation entre l’humain et l’animal trouve ici l’expression visuelle de rapports immémoriaux de 
dominance et de soumission.
Laura Henno a fait le choix de privilégier une approche filmique où le réel se réinvestit de potentiel fictionnel. Les images qui en résultent puisent largement dans les codes picturaux 
et cinématographiques, se détachant d’une ambition purement documentaire, et laissent la place à tout une dimension poétique. En restituant le vivre-au-monde* de communautés en 
marges, elle nous interroge sur les conditions de l’acceptation de l’altérité et montre la difficile intégration de la différence à une société hégémonique.

Nathalie Gonthier, mars 2022

Alexis

Alexis
l’intéressent�
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Laura Henno, The story teller, 2012. C-print, 74 × 94 cm, from the Missing Stories series,
2010-2012. Courtesy Galerie Les Filles du calvaire, Paris.



Laura Henno, Sans-titre, « Ge ouryao ! Pourquoi t’as peur ! », Mayotte, 2017-2018. C-print,
120 × 155 cm. Courtesy Galerie Les Filles du calvaire, Paris.



Laura Henno, Sans-titre, Djo series, Mayotte, 2018. C-print, 120 × 155 cm. Courtesy Galerie
Les Filles du calvaire, Paris.

Laura Henno, The Chocolate Mountains Gunnery Range, 2017. C-print, 125 × 155 cm, from the
Slab City (USA) series. Courtesy Galerie Les Filles du calvaire, Paris.



Laura Henno, Raven and Michael, 2017. C-print, 120 × 155 cm, from the Outremonde series.
Courtesy Galerie Les Filles du calvaire, Paris.

Laura Henno, Pastor Dave preaching, 2017. C-print, 74 × 94 cm, from the Outremonde series.
Courtesy Galerie Les Filles du calvaire, Paris.
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Une obscurité s’est abattue quelque part dans le monde. Elle 
habite nos jours. Elle inflige à nos nuits ordinaires un surcroît 
de ténèbres. Elle pèse sur ce que nous avons de plus humain, 
et nous abîme ainsi. Innombrables sont ceux qui la vivent et en 
accusent l’impact. Rares sont les personnes qui la devinent. 
Mme Laura Henno, artiste de ce siècle, relève de cette clair-
voyance-là.

Être contemporain d’une époque, comme le propose M.  Giorgio 
Agamben, ce n’est pas en percevoir les progrès proclamés ou 
 adhérer à ses éclats. C’est plutôt en deviner les ombres. Ses gémis-
sements secrets. Ses nébuleuses où fermentent d’insidieuses 
régressions. C’est là que se joue et se perd, presque à l’insu de tous, 
une part de ses futurs. Être contemporain de son époque, ce n’est 
pas non plus être militant agacé, mener les combats nécessaires, se 
cantonner à faire le siège d’inacceptables urgences : en la matière 
de l’Art, il existe une sorte de conformisme à le faire, comme une 
posture qui s’alimente de ce qu’elle dénonce, et qui du coup ne peut 
rien transcender.

Mme Laura Henno ne dénonce rien.
Elle ne parle pas simplement de migrations et de migrants, 

d’humanités échouées dans des lieux désolés, d’adolescences 
emportées par des houles qui les gobent. L’assigner à cela (même 
si c’est honorable) serait simplifier la puissance de ce geste artis-
tique qu’elle élabore depuis une décennie.
Elle voit plus large, elle « voit » profond.
Elle voit l’obscurité régnante.
Elle ne fait que nous parler de cela même qu’elle « voit », qui nous 
habite, et qui grandit en nous, autour de nous, qui fait bouillie de 
nos vaines libertés, nos avenirs et nos progrès. Elle en explore l’im-
palpable sillage. Elle « voit » ce qui en résulte et qui s’ouvre « au-
delà », derrière la vie, derrière la mort, et qui n’épargne personne.

Il y a toujours une misère à vouloir expliquer une œuvre de 
l’Art. Cela revient à refuser une source bouleversante qui peut  

s’ouvrir dans nos imaginaires. Expliquer, c’est effacer les ombres et 
les plis, rompre le contact avec l’œuvre et demeurer en soi, en stérile 
fixité. Quand l’œuvre est puissante, elle entre en résonance avec 
ce qui existe comme « devenirs » en nous. D’une manière géné-
rale, dans les arcanes d’un atelier, un artiste ne s’explique rien à lui-
même, sauf à ruminer quelques intentions que son œuvre, quand 
elle est signifiante, dépasse d’emblée. Dépasse nécessairement. 
Par son travail dans l’inconnu, il construit ce qu’il est, en ce sens 
qu’il dépasse ce qu’il y a de mort dans son esprit et dans ses per-
ceptions. Il s’éjecte de ses ombres et devient une lucidité créatrice 
capable d’atteindre aux éruptions de l’impensable. C’est pourquoi 
la vision artistique nous est précieuse : elle est la seule à fréquen-
ter – à « voir » au sens démiurgique – ce que nous ne voyons plus, ou 
mieux : que nous ne pouvons même plus concevoir. En face d’une 
œuvre de l’Art, si on résiste à toute explication, qu’on expérimente 
alors le contact avec elle, une « rencontre » peut alors se produire.
Cette rencontre est une visite de la Beauté.
Et c’est une connaissance.
De quoi ?
D’un invisible, d’un indicible ou d’un informulable.
Ainsi, Mme Laura Henno nous offre avant tout l’accès à un mystère.
Un mystère à vivre dans l’aventure de la rencontre. Elle installe 
en beauté une question informulée, laquelle se déploie dans une 
composition dont nul ne saurait indiquer la limite. Un essentiel se 
retrouve désigné sans être dévoilé.

Dès lors, notre artiste contemporaine scrute cette obscurité qui 
règne secrètement. Elle s’avance au-devant de ceux qui la vivent à 
l’extrême : ces cratères humains qui témoignent des impacts de sa 
chute parmi nous, ces éjectats qui dérivent en victimes anonymes, 
dans les interstices de nos villes, de nos frontières, dans les marges 
de nos quiétudes urbaines. Cette obscurité est une force vertébrale 
de son œuvre.
Son plus grandiose hors-champ. 
Cela ouvre et baigne ses images. Cela organise leurs lumières, leurs 
clairs-obscurs, leur fixité spectrale. Cela régente les balises pictu-
rales, les simplicités qui font gravures, les continuités qui escortent 
l’immobile en dérive. Cela hante les contre-jours, les brouil-
lards, les poussières ; confère une touche particulière aux teintes 
franches et frontales. Quelquefois, cela braille de silence, palpite 
de bruits étranges, d’appels, de réponses sans écoute, insiste, per-
siste en se montrant sans pour autant se révéler. Quand le jour est 
là, que les couleurs s’exposent, l’obscur est encore là, dans les corps, 
habitant des lenteurs, des paupières, des gestes, des expressions 
subtiles qui esquissent leurs paysages dans des faces impassibles. 
Mme Laura Henno ne photographie pas, elle capte des forces, les 
rend visibles ainsi, et nous dit ce que seul son regard – je veux dire 
son art – est en mesure de nous confier. En créole, on dirait qu’elle 
« récite », ce qui désigne pour nous l’invocation sorcière.

Notre artiste sait les limites de ces réquisitoires que l’Art le plus 
souvent déserte. Elle sait aussi que l’obscur ne se raconte pas. Que 
ce serait le réduire au « récit », cette clarification qui déserte le réel. 
Elle pratique donc une sorte de « détour », se contentant d’exa-
miner ses stigmates dans la substance humaine. Elle s’intéresse 
aux forces agissantes. Dans sa vision, ces forces déclenchent des 
contreforces ; leurs configurations incessantes structurent notre 
monde et conditionnent nos existences. C’est le propre de l’Art que 
de les rendre visibles, d’emporter ainsi nos imaginaires vers de 

Pour son exposition au Palais de Tokyo, Laura Henno 
présente un ensemble de films réalisés, depuis  
2013, aux Comores et à Mayotte. Dans un réalisme  
poétique jamais idéalisé, l’artiste livre les fragments 
d’un territoire contrasté, fissuré par les politiques 
migratoires et un héritage colonial omniprésent.  
En captant les vies clandestines de jeunes comoriens 
« passés » à Mayotte, des bandes d’adolescents  
qui forment avec leur meute de chiens une communauté 
d’existences marginales, Laura Henno pointe  
la dimension créatrice d’une forme de résistance  
qui s’opère dans des espaces lisières.

L’INSTANCE 
DU DEVENIR

par Patrick Chamoiseau
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précieuses jouvences. Dès lors, dans son œuvre, des configura-
tions de forces révèlent les tranchants de cette obscurité qu’elle 
devine, qui ne s’oppose en rien à la lumière mais qui heurte la vie. 

Pour suggérer cet obscur planétaire, impalpable, cette force 
structurant notre époque, l’artiste s’empare d’une autre force : celle 
de la vie. Elle sait que celle-ci ne peut se faire que très intense là 
où cette obscurité devient dévastatrice : dans nos enfances. Si les 
 clartés de l’enfance absorbent un peu les atteintes ténébreuses, 
celle de l’adolescence (cette instance vibratoire où l’enfance entre 
en vertige avec l’inconnu) les démultiplie de manière très vio-
lente. C’est dans l’adolescence que les hommes et les femmes 
naissent à eux-mêmes, et que leur monde se crée, et que le monde 
advient. C’est dans ce moment douloureux et magique que l’hu-
manité reformule une périlleuse ovation des possibles. Un 
moment clé, une force existentielle presque sauvage à laquelle 
Mme Laura Henno œuvre à se confronter. 

Les contreforces de la vie sont dans ces adolescences qui se 
retrouvent broyées entre des frottements de mondes et de non-
mondes. Celles que l’artiste approche sont en mouvement. Rien ne 
les attache vraiment à un territoire. Elles n’en ont pas. Elles che-
minent dans les failles, les brisures, les passages dérobés ; elles 
suivent des lignes de crête et des lisières ; elles habitent des man-
groves génésiques, de l’écume et du sable, et y retrouvent l’errance 
des premiers temps de l’humanité. 

Ici, l’adolescence est en route vers nulle part. Les élans se répètent 
sans festins. Les bateaux n’arrivent pas. Les jeux ne livrent que 
l’énergie originelle du jeu. Elle suit un chemin dépourvu de che-
min, et réalise quelque chose dans ce mouvement poétique entre 
des vagues, des vents, des grands bois, des forces élémentales, et, 
bien sûr, dans cette tragique obscurité qui se diffuse sur les nuits 
ordinaires et les fastes du grand jour. 

Quand Mme Laura Henno va vers ceux dont elle témoigne, elle ne 
les regarde pas, elle vit avec ; elle n’expose rien de ce qu’ils sont, elle 
y touche. Elle ne se charge en leur nom d’aucun cri justicier, elle 
les habite et se laisse habiter. Elle n’entre pas en contact, elle ren-
contre. Elle ne communique pas avec, elle devient avec eux. Et si 
elle ne les montre jamais c’est parce qu’elle « voit » en eux et autour 
deux. Elle interroge, avec eux – dans le fixe qui dérive, les mouve-
ments qui se croisent, qui se démultiplient et qui se superposent – 
cet obscur qui nous fixe sans trembler. 

L’humanité de ces vies, d’apparence abîmées, révèle soudain d’im-
palpables trajectoires. Ceux que Mme Laura Henno accompagne 
vivent une ancestrale dramaturgie dans des corps qui témoignent. 
Auras indéfinissables. Regards sans adresse. Instants d’âme flot-
tante sur des paysages qui les accueillent et les refusent. Lents 
arpèges de petites clartés essaimés sur cet obscur qui semble 
 irrémédiable. Ils vivent l’errance qui offusque les frontières et les 
réhumanisent ; les interdits qui offrent de petits univers ; l’inhospi-
talier qui soudain s’organise en refuge… Ils réinventent les proxi-
mités anciennes avec les ombres sans lune, les arbres, les grands 
bois ; ils retrouvent des connivences avec les animaux, avec le 
sable, avec l’écume, avec la force de l’eau ; ils devinent les mémoires 
et la complicité génésique de la mer. Ici, le chien (qui a servi, qui 
sert encore, à conforter les oppressions immémoriales) devient 

un partenaire inattendu, une « présence », d’intensité acceptée 
comme égale, où peut se solliciter un autre rapport humain à ce 
qui est vivant. Alors, se produit une « rencontre » : ce qui devait 
être le lieu d’un anéantissement se charge d’énigme, de création 
et de poésie. Des communautés d’individus tricotent des alliances 
inconnues de nos antiques solidarités. Apparaissent de petits 
enchantements, du jeu, de la confiance, de la vivacité libre qui se 
déplace sans chercher à posséder le sol. Surgit cette joie de vivre 
où la vie entre en Relation majuscule et légère avec tout. 

Les paysages eux-mêmes se retrouvent habités par une aube inef-
fable, ruminant on ne sait quoi d’inédit. L’artiste en saisit des ins-
tants de soleil et de lune, des luisances et des quiétudes opaques, 
des lenteurs qui suggèrent des formes que les corps répercutent. 
Leurs silences accueillent des hélées, des sons de vie-qui-cherche, 
et cela se déploie comme des concentrations de mythes oubliés et de 
légendes perdues. Ce qui est en narration ici, c’est exactement ce qui 
n’est pas dit, mais que les visages (les chairs, les pauses, les noma-
dismes à la bordure des existences) dessinent dans l’espace qu’ils 
engendrent. La narration se déploie dans des « saisies » de petites 
forces : une pupille, une paupière, un ultime tressaillement d’in-
nocence, la grimace d’une jouvence qui se perd, des naïvetés dan-
santes qui défaillent et renaissent… L’ensemble se voit réconcilié à 
ce qui, malgré tout, projette des espérances et enflamme des désirs.

Mais ce qui fascine dans cette obscurité triomphante (qui nous 
éveille à elle), c’est justement ce qu’elle ne peut pas vaincre. Ces 
errances indomptables qui réinventent l’espace et qui évoquent 
un monde plus large, abordé sans conquête et sans dominations. 
Ces agglutinations de survie où se forment des entraides créatrices 
d’avenir. On peut alors deviner une exigence centrale, qui nous 
émeut de sa justesse. Nous nous habituons à deviner l’émergence 
d’une vitalité autre qui, dans le pire, réinjecte du possible. C’est 
tout le vivant que nous nous surprenons à devoir habiter autre-
ment, comme si ces évictions (imposées par l’obscurité régnante) 
nous désignaient la nôtre, moins spectaculaire mais tout aussi pro-
fonde. Mme Laura Henno nous guide dans un obscur qui est le 
nôtre. Elle nous fait « passer » vers un sursaut de vie qui est aussi 
le nôtre. Sur ce visage d’enfant qui dirige sa vie dans la terrible obs-
curité – qui se fait « passer » lui-même dans les méandres d’un pay-
sage qu’il est le seul à déchiffrer – et dans ce même visage, devenu 
plus âgé, habité d’une autre certitude, on sent qu’un rêve s’est 
maintenu-dessus de l’abîme. 
Un rêve valable pour tous.

Passer, disait Aimé Césaire dans un de ses poèmes, mais ne pas 
 dépasser les mémoires vivantes / passer, mais de tout  paysage garder 
intense la transe du passage 1… Que Patron pilote de nuit ou de jour, 
en enfance ou en maturité ; que Smogi épouse la nuit et appelle ce 
que nous n’avons plus besoin de voir ; que ces groupes d’enfants-
chiens, de chiens-enfants, s’orientent en eux-mêmes dans d’inven-
tives errances… ils nous emmènent (sans nous y déposer) vers un 
invisible qu’il faut encore imaginer : cette autre manière de vivre le 
monde, de vivre-au-monde, qui est peut-être la seule envisageable 
dans le triomphe à renverser d’une obscurité cardinale. Passer, 
nous disent-ils, mais sans jamais dépasser l’instance du devenir.

1 Aimé Césaire, « Passages », in Cadastre, suivi de Moi, liminaire (Point Poésies,  
Paris, 2006), p. 177.
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Laura Henno, Koropa (Patron) (2016)
Photogramme / Film still
20 min 8 s
Courtesy de l’artiste / of the artist  
& Galerie Nathalie Obadia (Paris, Bruxelles / Brussels)
Photo : Laura Henno

Laura Henno, Ge Ouryao ! (Patron) (2022)
Photogramme / Film still
30 min
Courtesy de l’artiste / of the artist  
& Galerie Nathalie Obadia (Paris, Bruxelles / Brussels)
Photo : Laura Henno
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Laura Henno, Ge Ouryao ! (Les Boucheman) (2022)
Photogramme / Film still
30 min
Courtesy de l’artiste / of the artist  
& Galerie Nathalie Obadia (Paris, Bruxelles / Brussels)
Photo : Laura Henno
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Laura Henno, Ge Ouryao ! (Les Boucheman) (2022)
Photogrammes / Film stills
30 min
Courtesy de l’artiste / of the artist  
& Galerie Nathalie Obadia (Paris, Bruxelles / Brussels)
Photo : Laura Henno
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GE OURYAO !POURQUOI T'AS PEUR !
VIDÉO, PHOTO
LAURA HENNO

Deux billes crèvent l’écran et l’obscu
rité. Dans Koropa, le premier film
tourné dans Parchipel des Comores
en 2016 par Laura Henno, on dé
couvre Patron, capitaine d’une em
barcation de fortune, l’instinct de
survie pour boussole. À 12 ans, l’ap
prenti passeur s’initie aux traversées
entre les îles d’Anjouan et de Mayotte.
La nuit est féroce, la houle aussi, mais
c’est son regard lourd d’inquiétude
qui nous hameçonne.

À travers sestrois films, la vidéaste et
photographe, qui a fait de la marginali
té son vocable, scrute à la lampe-torche
un territoire où cohabitent croyances
insulaires, fissures sociales et trajec
toires clandestines. Avec Djo, on appri
voise Smogi et sa meute de chiens,
âmes errantes parmi les esprits de la
forêt, qui communiquent dans un mé
lange mystique d’aboiements et de
langue sifflée. La horde fait écho à
celle des adolescents et des clébards
qui hantent l’attente, en subsistant à la
lisière des villes, sur la plage, au ban de
la société, dans GeOuryao! (2022), réa
lisé grâce à la dotation du Prix Sam re
çue en 2019.Dans le ressac flamboyant
des images, on repère un gamin sur sa
barque, frayant une voie dans la man
grove. Son corps amûri, mais sesyeux
trahissent toujours l’inquiétude.

- Élodie Cabrera

| Jusqu'au 4 septembre, Palais de Tokyo,
Paris 16e, palaisdetokyo.com

La Meute (détail), Mayotte, 2018.
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DÉSERT DE FAMILLES
Laura Henno s’attarde sur les ruines d’un camp militaire californien peuplé de quelques âmes en  

déshérence.

D’une mine timide au sourire pudique, Maryann est immortalisée par la photographe française Laura Henno. Ma-
ryann serre contre elle son bébé dans l’écrin d’un purgatoire ensablé : Slab City. «Slab» pour les dalles de béton, derniers 
vestiges de cet ex-camp militaire démantelé au milieu du désert californien. Une caravane au loin, floue, semble subir 
un début de fonte sous le poids caniculaire. Henno, à la fois marquée par Below Sea Level (2008), fantastique docu de 
ce même endroit réalisé par Gianfranco Rosi, ou encore les illustres images de Dorothea Lange à l’heure de la Grande 
Dépression, est partie à la rencontre des 300 âmes, oubliées, rebelles, démunies et outsiders, qui peuplent ce territoire.

L’artiste - qui par le passé s’est intéressée aux flux migratoires (dans l’archipel des Comores) - s’est installée deux mois 
dans une caravane pour capter entre autres gestes et positions ceux de l’évangéliste pasteur Dave, en ces lieux depuis 
dix-sept ans, ou du plus récent et jeune fugueur Benji. La pitié mal placée n’a sûrement pas sa place ici. Laura Henno 
se déleste un temps de son goût pour la mise en scène poussée et laisse aux corps le choix de s’installer. Les habitants y 
brillent et acceptent de se laisser embrasser, qu’ils veuillent ou non s’enfuir de cet environnement sous tension (passage 
d’avions de chasse, présence d’esprits sous came), et ainsi se trouvent subitement caressés d’un voile de rédemption. On 
laisse à ces résidents délaissés l’occasion de montrer leur beauté, tatouée ou écorchée. Non loin, Nicolas, prétendant à 
la couronne du pasteur, se borne à créer un potager sur une des dalles cramées, on ne le verra qu’en bout de parcours 
d’expo, dans la vidéo Refuge. Il agence son jardin céleste, au milieu du chaos, et les quelques pousses d’espoir qui y 
naissent nous laissent penser qu’il a tout à fait raison d’y croire.

Rédemption de Laura Henno à la Commanderie Sainte-Luce jusqu’au 26 août 2018

Libération 
6 juillet 2018
par Jérémy Piette
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